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	Viviane et Emma pénètrent l’une après l’autre dans la salle de réunions, convoquées avec deux autres collègues par le directeur général de leur société. Il n’est pas encore là, aussi bavardent-ils autour de la table. La société envisage un plan de relance de ses activités avec une nouvelle gamme de produits. Martin Samba arrive, suivi de près par sa secrétaire, et ils se mettent aussitôt au travail. Il leur apprend que le conseil d’administration de leur société mère a décidé de leur adjoindre l’un de ses administrateurs, Karl Menga. Viviane, Emma et leurs collègues se regardent. Karl Menga a une très forte personnalité et son arrivée dans leur petite société, quoique pour un an seulement, risque de bouleverser pas mal de choses. Viviane sourit.

	— C’est de gaieté de cœur que M. Menga a accepté ce détachement ? demande-t-elle.

	— Oui, figure-toi, répond Martin en souriant aussi. Il en est même très ravi, je pense qu’il a besoin de changer un peu d’air.

	Emma regarde Viviane et se demande pourquoi elle est si amusée. Leur directeur général leur apprend à la fin de la réunion que Karl Menga sera là dans une semaine.

	— Mais, il sera présent demain à notre soirée de fin d’année, ce sera l’occasion pour lui de rencontrer et de discuter avec tout le monde.

	Viviane prend Emma par la main et l’entraîne vers leur bureau.

	— Moi qui comptais bouder notre petite sauterie de fin d’année, dit-elle, je découvre que j’avais tort. Il faut que j’aille me trouver une nouvelle robe.

	— Viviane ! proteste Emma, en rangeant ses dossiers.

	— Karl Menga chez nous, tu t’en rends compte ! fait-elle.

	— Oui ! C’est vrai qu’ils ont fait fort de nous l’envoyer, ce n’est pas pour ça que tu dois t’exciter comme ça !

	— Attends, je vais dire aux filles qui sera à la soirée demain, si tu ne fais pas attention, tu seras le vilain petit canard, elles vont toutes se mettre sur leur 31 !

	Emma secoue la tête, mais Viviane s’est déjà lancée dans le couloir et bientôt une rumeur de cris de surprise et d’enthousiasme s’échappe du bureau voisin. Emma se dit que jusqu’à la fermeture des bureaux, ces dames n’auront l’esprit qu’à l’un des hommes les plus célèbres de la ville. Et il n’est pas sûr qu’il leur accordera la moindre attention.

	Emma s’installe derrière son bureau et lève la tête, se demandant quel bureau occuperait « M. Menga le Magnifique ». Leur société de cosmétiques occupe un seul étage dans l’un des immeubles du groupe, elle emploie une trentaine de personnes qui occupent dix bureaux, un des directeurs cédera certainement son bureau à Karl Menga. Emma consulte sa montre au moment où Viviane revient dans leur bureau.

	— Je crois qu’il n’y a plus rien à faire ici, dit-elle, ne laissant pas à Emma le temps de protester, je dois me rendre chez Fanny avant la fermeture, il faut que je me trouve quelque chose pour demain soir.

	— Je te trouve ridicule ! dit Emma.

	— Tu es bien la seule dans toute la boîte. Il faut faire honneur à M. Menga… Allez, viens, accompagne-moi, tu m’aideras à choisir. Ne proteste pas, je n’ai pas ma voiture, tu le sais.

	De bonne grâce, Emma accompagne sa collègue et amie à sa maison de couture préférée. Viviane est plus enjouée que jamais, l’annonce de la venue de Karl Menga la galvanise au plus haut point. Elles passent la soirée ensemble chez Viviane. Elle loue une belle maison où elle vit avec son frère et sa sœur. Son petit ami, Frédéric, y habite aussi quand il n’est pas à Pointe Noire, la capitale économique, où il dirige une société d’import-export. Emma et Viviane se sont connues au lycée, elles ont fait des études supérieures ensemble, en sciences économiques. Et, ça a été une bénédiction quand la société Beauté Noire les a engagées toutes les deux à sa création et leur a fait occuper le même bureau. Viviane est comme une sœur pour Emma.

	Elle lui sert à manger tout en bavardant. Emma l’observe, silencieuse. Elle a toujours été plus vive, plus enjouée qu’elle, et ce soir, c’est plus que d’habitude. Les jolis garçons, Viviane en a toujours raffolé, elle ne s’en cache pas, depuis le lycée. Karl Menga étant à ses dires le meilleur de tous, elle est intarissable. Elle sait tout de sa vie, surtout ses frasques. L’une de leurs collègues l’appelle et elle reste longtemps au téléphone avec elle pour encore parler de Karl Menga. Emma se lève du canapé où elle s’était allongée après le repas. Bertrand, son fiancé, doit l’attendre chez elle depuis un moment. Bien qu’il y ait ses habitudes, il a dû dîner déjà, elle doit le rejoindre maintenant. Viviane se montre déçue qu’elle s’en aille.

	— Bon ben, à demain, dit-elle. Tu viens me chercher, hein ? Je n’aurai pas encore ma voiture. Est-ce que Bertrand sera à la soirée demain ?

	Emma fait la moue.

	— Je ne pense pas, dit-elle. En tout cas, il ne m’en a pas parlé.

	Le lendemain, Emma arrive à 19 heures chez Viviane et la trouve déjà prête, ce qui la surprend.

	— Il ne faut pas perdre de temps, dit-elle.

	— En tout cas, tu es très belle, ironise Emma. Si « M. Menga » ne te remarque pas, c’est qu’il est aveugle !

	— J’y pense, dit Viviane dans la voiture, s’il venait avec quelqu’un ?

	— Vous serez toutes bien déçues ! ricane Emma. Qui peut-il bien emmener ? Sylvia ? Patricia ? Comment s’appelait l’autre ? … Karine ?

	Viviane la laisse ironiser, elle réfléchit.

	— Oh, je crois qu’il sera seul, conclut-elle.

	— Ça vous arrangerait en effet, mais hélas, il ne restera pas longtemps à notre petite sauterie.

	— Ce n’est pas grave, dit Viviane. Avec Karine Moussa, ça paraissait sérieux, on a beaucoup parlé de mariage entre eux. Mais bon…

	— Malgré tous vos efforts, vous ne savez toujours pas avec qui il sort actuellement ? continue d’ironiser Emma.

	— Non, en fait sa rupture avec Karine n’est pas si vieille. Peut-être qu’il est seul après tout, en tout cas, on ne tardera pas à le savoir.

	Emma éclate de rire.

	— Tu es incroyable, dit-elle en reprenant son souffle. Heureusement que Frédéric comprend que tu n’es pas sérieuse, il n’est pas comme Bertrand qui ne supporte pas la concurrence, même pour rire.

	La soirée vient de commencer, il y a à peu près une centaine de personnes, des clients, des fournisseurs invités, des collaborateurs, des amis. L’ambiance est très bonne, l’organisateur habituel de ces soirées de fin d’année sait y faire. Emma discute avec de fidèles clients, elle prend plaisir à ces rencontres où il n’y a rien à vendre, bien que ce soit une soirée de relations publiques.

	Un peu distraite, Emma suit son directeur général des yeux. Martin Samba se dirige rapidement vers l’entrée de la salle. Quelques minutes plus tard, il apparaît avec Karl Menga, tout sourire. L’homme est superbe dans un costume de grande coupe. Il est aussitôt remarqué, il serre la main à tous ceux qui s’approchent de lui.

	Viviane apparaît rapidement à côté d’Emma.

	— Ça y est, ça y est ! dit Emma en se laissant entraîner par elle, je l’ai vu.

	Hélène apparaît aussi, très excitée.

	— Mais enfin, arrêtez, proteste Emma, qu’est-ce que vous lui trouvez ? D’accord, il est beau, très beau, très séduisant. Mais c’est un pauvre type qui n’a rien à faire de personne. Il traite les gens avec mépris, il a une vie des plus décousues et il vous fait rêver !

	— Les gens disent beaucoup de mal de lui à tort ! dit Hélène.

	— Tu ne penses pas ce que tu dis. Tu en sais suffisamment sur lui pour comprendre que c’est un homme peu recommandable. Il n’aime personne que lui-même. Regardez-le… Il est conscient de l’effet qu’il produit et il en profite. En tout cas, si c’est pour assister à son show, je préfère rentrer chez moi.

	— Tu rentreras après, dit Viviane, Martin le conduit à nous.

	Avant d’arriver à elles, ils s’arrêtent pour saluer l’épouse d’une personnalité entourée de ses amies. Quand Karl Menga relève la tête, ses yeux croisent ceux d’Emma. Aussitôt, elle détourne les siens, pour les reporter à nouveau sur lui au moment où il se retrouve devant elles avec Martin.

	Celui-ci prend la parole :

	— Karl, je vous présente nos collaboratrices, je commence par Viviane, Viviane Kamba, Emma Ndinga, et Hélène Ngabe.

	— Enchanté de vous rencontrer, mesdames…

	— Mesdemoiselles, rectifient Hélène et Viviane.

	Il a un grand sourire :

	— Passez-vous une bonne soirée ? On m’a assuré qu’ici ça se passe toujours très bien. On ne peut pas dire que c’est partout pareil !

	Ils rient tous, mais le sourire qu’esquisse Emma meurt sur ses lèvres. Martin regarde avec plaisir ses jolies collaboratrices.

	— On ne parlera pas de travail ce soir, dit Karl Menga, mais je forme le vœu que tout se passe bien au cours des mois que j’aurai le plaisir de passer avec vous.

	— Nous aussi, dit Viviane.

	— Mes meilleurs vœux. Profitez bien de la soirée, au revoir, dit Karl.

	Ses yeux croisent une dernière fois ceux d’Emma et il s’éloigne avec le directeur général de Beauté Noire. Viviane et Hélène soupirent à la suite l’une de l’autre.

	— Je crois que c’est la première fois que je lui parle, dit Hélène en suivant sa silhouette des yeux.

	— Eh bien, moi aussi ! fait Viviane et elles pouffent de rire.

	Pendant toute la soirée, Emma ne quitte pas Karl Menga des yeux. Il discute énormément avec les gens qui l’entourent, en buvant les flûtes de champagne qu’on lui présente ostensiblement. Aucune femme ne réussit à danser avec lui. Il ne quitte pas Martin Samba, décourageant les assauts visibles de plusieurs jeunes femmes.

	Emma n’arrive pas à comprendre qu’il ne séduise personne. Il y a de plus en plus de monde et les femmes sont superbes. Peut-être qu’il est fatigué ou qu’une autre soirée l’attend.

	Il est deux heures du matin, la soirée bat toujours son plein et surprise, Karl Menga n’est pas encore parti. Un groupe exclusif d’hommes s’est formé autour de lui et ils discutent à bâtons rompus en buvant.

	Viviane danse beaucoup, comme à son habitude. Elle vient dire à l’oreille d’Emma pour être bien entendue :

	— Je vais lui demander de danser avec moi la chanson qui commence.

	— À qui ?

	— À Karl Menga !

	— Viviane !

	— Bah quoi ! C’est notre nouveau patron, il faut bien établir le contact !

	Sans plus tarder, elle se dirige, sous le regard ahuri de son amie, vers leur nouveau directeur.

	— M. Menga, lui dit-elle en souriant, je me disais qu’on pouvait danser sur cette chanson. On ne vous a pas vu danser, pourtant vous avez dit que vous appréciiez la soirée.

	— C’est vrai. Je serai ravi de danser avec vous.

	Ils vont sur la piste de danse, suivis par tous les regards. Karl Menga cherche celui d’Emma et le trouve sans mal. La jeune femme l’intrigue, elle est très jolie, mais il n’aime pas le regard qu’elle pose sur lui. Elle semble le mépriser pour une raison qu’il ne s’est d’abord pas expliquée, puis il a compris que sa réputation le précède et que cette jeune femme n’en ignore rien. Il s’est résolu à ne lui prêter aucune attention, cependant il ne peut s’empêcher d’interroger sa cavalière.

	— C’est avec vous et Mlle Ndinga (c’est ça ?) que je vais travailler ?

	— Oui, c’est ça, avec Martin.

	— Ça fait longtemps que toutes les deux vous êtes dans la société ?

	— Oui, depuis six ans. On est toutes les deux au département marketing.

	— J’ai vu les dossiers, dit-il, vous avez fait un excellent travail, il s’agira d’élargir davantage le segment de marché pour ne pas se laisser surprendre par nos concurrents.

	— Nous allons nous y atteler, avec votre soutien.

	Karl Menga sourit. À la fin de la chanson, il reconduit sa cavalière à sa place à côté d’Emma. Il lui décoche un sourire auquel elle ne répond pas franchement. Découragé, il se tourne vers Viviane pour la remercier de l’avoir fait danser et il s’éloigne.

	— Oh, il est très gentil, dit Viviane, comme à elle-même.

	Hélène qui s’était un peu éloignée revient rapidement et félicite Viviane d’avoir été la seule à le faire danser. Emma soupire ostensiblement. Ses deux collègues l’ignorent pour parler à loisir de leur coqueluche.

	À trois heures du matin, Karl Menga se décide à partir. Il salue, serre des mains, puis il se tourne vers la table qu’occupent ses futures collaboratrices. Il n’y a plus qu’Emma qui le regarde toujours, de ce regard qu’il commence vraiment à détester. Il hésite à aller lui dire au revoir, puis décide de n’en rien faire, après tout elle doit s’en moquer. Il lui fait tout de même un rapide signe de la main en guise d’adieu, auquel elle répond avec un peu de retard. Karl manque jurer. Dire qu’il la côtoiera tous les jours dans une semaine ! Il lui en veut de lui avoir gâté son humeur après une si belle soirée.

	Quand Viviane revient à sa place, elle est déçue de constater que Karl est parti sans qu’elle lui ait dit au revoir.

	— Ne t’inquiète pas, dit Emma, il t’a bien cherchée du regard, mais tu n’étais plus là. Tu le reverras bientôt ! raille Emma. Dans une semaine, tu le verras tous les jours !

	— Oui… Je l’ai trouvé sympa. Toi par contre…

	— Non, je n’ai pas changé d’avis !

	Viviane secoue la tête.

	La soirée de fin d’année de la société Beauté Noire se termine à l’aube, elle a encore été une réussite.

	 

	Quelques jours plus tard, Martin cède son bureau à Karl Menga. L’une des secrétaires, Catherine, lui est détachée. Il a commencé à travailler dès son arrivée. L’euphorie qui régnait dans les bureaux avant son arrivée se transforme en frénésie de travail. En passant devant le bureau d’Hélène, Emma l’entend parler avec animation du nouveau patron.

	Les jours suivants, les réunions avec Karl Menga prennent leur rythme de croisière. Ils forment une équipe restreinte, Emma, Viviane, Martin et lui. Ils travaillent ensemble deux fois par semaine. Viviane ne cache pas que c’est avec impatience qu’elle attend ces réunions. De fait, ses rapports avec Karl sont meilleurs de jour en jour. Personne n’en trouve rien à redire, car il apparaît clairement qu’ils sont de pure camaraderie.

	Un matin, la porte du bureau d’Emma et Viviane est poussée assez vivement, c’est Karl qui apparaît :

	— Bonjour, mesdemoiselles, comment allez-vous ce matin ? J’ai besoin d’étudier aujourd’hui nos projets pour la Côte d’Ivoire et le Sénégal, j’ai donc besoin de vous, Mlle Ndinga. Apportez ces dossiers, nous commencerons à travailler dans une heure.

	— D’accord… dit Emma.

	— Au revoir, Viviane, dit Karl en souriant avant de sortir.

	Viviane observe Emma. Le front fermé, elle cherche ses dossiers, les compile sur la table et pousse un soupir.

	— Bon courage, lui dit Viviane. Il travaille vite mais tu connais tes dossiers !

	— Non, ce n’est pas ça, dit Emma. Ces derniers jours, je me sens très fatiguée.

	— Tu n’es pas enceinte ? fait Viviane.

	— Mais non ! Je t’ai toujours dit pas maintenant…

	Emma se retrouve une heure plus tard dans le bureau de Karl Menga. Catherine, sa secrétaire, quitte la pièce au moment où elle y entre. Karl a retiré sa veste.

	— Asseyez-vous, Mlle Ndinga, dit-il. Viviane est la seule collaboratrice qu’il appelle par son prénom.

	Son regard plonge dans le sien, et il la questionne sans discontinuer pendant une demi-heure.

	— Vous êtes fatiguée, dit-il soudain. Voulez-vous boire quelque chose ?

	— Non… bredouille-t-elle.

	— On va arrêter, dit-il en l’observant attentivement.

	— Non… proteste Emma. On a à peine commencé…

	— Vous prendrez un café alors, avant que nous ne reprenions ?

	Il s’est levé et sert le café. Il revient vers elle et lui tend sa tasse de café tout en l’observant. Puis, sans qu’elle ait prévenu son geste, il pose le dos de sa main sur son front. Elle sursaute manquant renverser son café.

	— Pardon, fait-il. Je suis désolé… Je voulais savoir si vous aviez de la fièvre… Votre front est brûlant !

	Emma se relève.

	— Je ne me sens pas très bien, dit-elle.

	— Qu’est-ce que ça peut être ? Vous couvez quelque chose ?

	— Je ne suis pas enceinte ! dit Emma.

	— Mais, loin de moi cette idée ! s’exclame Karl. Laissez-moi vous dire que vous êtes une drôle de fille ! Vous prenez les gens en grippe pour rien ! Je me demande chaque matin quel crime j’ai pu commettre pour inspirer autant de haine de votre part !

	Emma le regarde, la vue brouillée par la fièvre.

	— Allez vous soigner, poursuit-il. Il ne faudrait pas en plus que vous mouriez sur le tapis de mon bureau ! Faites-moi signe quand vous irez mieux et on reprendra.

	Le lendemain, ils reprennent l’étude des dossiers d’Emma. Ils travaillent trois heures d’affilée. Au moment où les bureaux se vident, Emma pense qu’elle va aussi rentrer chez elle pour déjeuner. Karl appelle sa secrétaire par l’interphone :

	— Commandez-nous un repas, nous déjeunerons ici. Que prendrez-vous, Mlle Ndinga ?

	Elle réprime un soupir et répond d’une voix hachée. Une demi-heure plus tard, Catherine leur apporte leur repas et annonce qu’elle rentre chez elle déjeuner. Karl n’a qu’un signe de la tête.

	Emma l’observe, il a les yeux rivés sur l’écran de son ordinateur.

	— Vous pouvez commencer à déjeuner, si vous voulez, dit-il.

	— Je n’ai pas faim.

	— Il faut pourtant manger. Nous sommes loin d’avoir fini.

	Elle se lève mollement et va s’installer sur le canapé pour manger. Un silence se fait dans la pièce, troublé par les doigts de Karl sur son ordinateur et le coup de fourchette d’Emma. Elle a du mal à apprécier son repas.

	Karl la rejoint au moment où elle attaque le dessert. Il la dévisage ostensiblement pendant quelques secondes et Emma soutient difficilement son regard.

	— Utilisez-vous les produits de la société ? demande-t-il.

	— Pardon ?

	— Utilisez-vous les crèmes que nous fabriquons ?

	— Oui…

	— Mmm… Nous n’aurons donc aucun mal à convaincre une nouvelle clientèle. Vous êtes très belle !

	Emma ne réagit pas. Il a cessé de l’observer et de la questionner pour se concentrer sur son repas. Il mange très vite. Au bout de quelques minutes, elle décide de se déplacer. C’est à ce moment qu’il s’adosse à son fauteuil et défait le nœud de sa cravate. Il a presque fini son repas.

	— Vous n’avez pas touché à votre coca, dit-il.

	— Je n’en bois pas beaucoup.

	— Mmm… Emma… Je peux vous appeler Emma ?

	— Oui ! dit-elle dans un souffle.

	— Comment voulez-vous que l’on produise quelque chose d’intéressant si on est si tendus l’un envers l’autre ?

	— Tendus ? 

	— Ne pouvez-vous pas oublier un peu vos sentiments pour moi ?

	— Mes sentiments pour vous ?

	— Vous me détestez, ce n’est un secret pour personne !

	— Mais, pas du tout ! fait Emma.

	— Qu’est-ce que j’ai pu vous faire ?

	— M. Menga ?

	— Karl… Karl, Emma… Qu’est-ce que je vous ai fait ?

	Emma le regarde, les yeux grands ouverts.

	— Franchement, c’est la question que je me pose tous les jours ! On ne peut pas bien travailler ensemble si on ne s’entend pas…

	Le téléphone fixe sonne. Il se lève lentement pour aller le décrocher sur son bureau, comme s’il espérait que la sonnerie finisse par s’arrêter. Il décroche tout en observant Emma.

	— Oui, c’est moi, dit-il. Non, chérie, je n’en suis pas sûr…

	Emma se lève aussi et quitte la pièce pour le laisser seul téléphoner.

	Les jours suivants, elle s’efforce d’être plus chaleureuse avec son nouveau directeur.

	 

	Un matin, Emma se retrouve dans le bureau de Martin à l’attendre. Sa secrétaire vient discuter avec elle pour la faire patienter. Il se trouve avec Karl en réunion. Il apparaît quelques minutes plus tard avec un gros dossier.

	— Ma chérie, lui dit-il, excuse-moi de t’avoir fait attendre. Nous allons, Karl, toi et moi, après-demain à Abidjan pour rencontrer des investisseurs américains. Ils sont là-bas pour une semaine, et ils sont très intéressés par nos produits. Avec un peu de chance, on peut espérer une petite pénétration sur le marché US.

	— C’est bien, fait Emma.

	— C’est tout l’effet que ça te fait ?

	— Non, je veux dire génial, depuis le temps qu’on espérait ça !

	Karl entre dans le bureau de Martin tandis que sa secrétaire s’éclipse.

	— On peut programmer une réunion cet après-midi ? demande-t-il. Emma, vous informez Viviane et nous commencerons vers 14 heures.

	Viviane se montre ravie de la nouvelle, mais regrette de ne pas être du voyage.

	— Ils comptent sur toi pour garder la « boutique » ! fait Emma. Je ne pense pas qu’on va beaucoup s’amuser.

	— La ville est magnifique, y être en compagnie de Karl, ça va être quelque chose !

	— Viviane, tu ne penses qu’à flirter avec lui ou quoi ?

	— Non, je ne flirte pas avec lui, mais sa compagnie est très agréable !

	— Fais gaffe, tu risques de tomber amoureuse et de bien déchanter !

	— Toutes les filles sont folles de lui ici, à part toi, bien sûr. Rassure-toi, on n’en meurt pas !

	La voix de Karl se fait entendre dans le couloir, il pousse la porte de leur bureau.

	— Bon appétit, mes beautés, dit-il, à tout à l’heure.

	— Merci, répondent-elles. Viviane fait une grimace à Emma après qu’il a tourné le dos.

	Deux jours plus tard, Viviane accompagne Emma à l’aéroport pour prendre l’avion pour Abidjan. Son fiancé, Bertrand, a dit qu’il les rejoindrait pour lui dire au revoir. Martin est déjà là, en compagnie de sa fille aînée. Quelques minutes plus tard, Viviane et Emma sont stupéfaites de voir arriver Karl en compagnie du top model Karine Moussa. Tout le monde croyait qu’ils avaient rompu définitivement.

	La jeune femme est superbe, comme d’habitude, elle serre gracieusement la main successivement à Martin, sa fille, Emma et Viviane, que Karl lui présente. Son sourire étire ses grands yeux.

	Les yeux de Karl rencontrent ceux d’Emma, il a dû dire quelque chose qu’elle n’a pas compris, les autres rient, sans qu’elle ne puisse les imiter. Karine aussi la regarde, elle ne sait quoi faire, puis finit par sourire.

	L’arrivée de Bertrand, son fiancé, la déstabilise encore plus. Le jeune homme se penche pour l’embrasser sur les lèvres, avant de se tourner vers les autres pour les saluer. C’est Viviane qui le présente à Karl et à Karine, Emma ne réagissant pas assez vite.

	— Enchanté, dit Karl, l’air surpris. Son regard va de Bertrand à Emma et vice versa.

	Celui-ci prend sa fiancée par le bras pour lui parler en aparté au moment où l’embarquement est annoncé.

	Au moment de partir, Viviane serre son amie dans ses bras en lui glissant à l’oreille : « amuse-toi bien… ». Karine, après avoir embrassé Karl, lui murmure : « bon voyage ».

	— Merci, répond-il.

	Martin embrasse sa fille.

	— Au revoir, tantine Emma, et bon voyage, dit celle-ci à Emma.

	Ils embarquent rapidement, en première classe. C’est la première fois pour Emma. Avec Viviane, la société les fait voyager en classe Affaires.

	La jeune femme apprécie, partage un regard avec Martin. Sa joie s’émousse quand elle constate qu’elle est placée à côté de Karl.

	— Ça va ? lui demande-t-il.

	— Très bien !

	— Il ne va pas vous manquer longtemps, dit-il.

	— Pardon ?

	— Nous ne restons pas longtemps à Abidjan, vous retrouverez très vite votre fiancé.

	Emma marmonne quelque chose.

	— Heureux homme ! fait-il.

	— Vous n’êtes pas à plaindre non plus ! rétorque-t-elle.

	L’hôtesse les interrompt en leur demandant de s’installer.

	Ils arrivent à Abidjan en fin de soirée, accueillis par deux de leurs collègues ivoiriens et une hôtesse. Ils sont installés à l’hôtel Ivoire dans trois suites. Emma apprécie la vue imprenable sur la lagune Ébrié qu’elle a de sa chambre. Sans la tension à nouveau perceptible dans ses relations avec l’un de ses patrons, elle se serait laissée aller à profiter de son séjour dans la capitale économique ivoirienne.

	Ils ont programmé de dîner ensemble. Il est 19 h 30. Emma a juste le temps de se rafraîchir et de s’habiller. Elle passe pas mal de temps à choisir la tenue adéquate, puis opte pour un tailleur.

	Les deux hommes viennent la chercher dans sa suite.

	— Vous êtes bien installée ? lui demande Karl.

	— Oui, merci, la suite est magnifique.

	Martin se penche pour l’embrasser sur la joue.

	— Moi, je n’y ai pas droit, dit Karl.

	— Ah bon ? fait Martin.

	— Non, confirme-t-il.

	Emma le regarde, retenant son souffle face à sa nouvelle provocation.

	— Ça viendra, plaisante Martin, ça marche à l’ancienneté.

	Martin prend Emma par le bras pour quitter sa suite et ils vont dîner au restaurant gastronomique de l’hôtel. Ils commandent des plats recommandés par le chef. Des personnalités ivoiriennes connaissant Karl discutent avec lui, de jeunes femmes aussi. Une journaliste se montre particulièrement ravie de le revoir. Emma comprend qu’ils se reverront plus tard dans la soirée. La journaliste se penche vivement pour embrasser Emma sur la joue en guise d’au revoir, heureuse d’avoir obtenu un rendez-vous avec Karl. Emma sursaute de surprise.

	— Excusez-moi, lui dit-elle d’une belle voix claire, mes boucles d’oreilles ont dû vous érafler la joue ?

	— Non, ça va, merci, dit Emma. Elle croise le regard de Karl, qui semble amusé.

	Restés seuls, ils essaient enfin de dîner. Emma constate qu’elle n’a plus faim.

	— Vous pouvez commander une glace, lui dit Karl, ils en ont d’excellentes ici.

	— Je vous crois, mais je ne peux plus rien avaler !

	Ils échangent un regard tendu qui n’échappe pas à Martin.

	— Que dirais-tu d’une balade dans Abidjan by night avant de se coucher ? propose Martin à Emma plus tard, on va se détendre un peu, on aura une longue journée demain.

	— Oh oui ! accepte-t-elle.

	Ils se séparent de Karl à l’entrée du restaurant.

	— Bonne balade, leur dit-il, à demain.

	— À demain, Karl, répond Martin.

	— Au revoir, répond rapidement Emma, voyant approcher la journaliste avec qui il a rendez-vous.

	Martin demande au chauffeur de les conduire à travers la ville. Emma se sent tellement mal que son patron s’en aperçoit et l’interroge.

	— Je n’ai rien, essaie-t-elle de le rassurer.

	— Mais si, je vois bien que quelque chose ne va pas. Tu n’es pas contente d’être en mission avec nous ?

	— Si !

	— Qu’est-ce qui se passe ? Karl ? 

	Emma se tourne vivement vers lui.

	— Tu n’es pas amoureuse de lui ? continue-t-il.

	— Non !

	— Tu en es sûre ? Tu sais comment il est… Je veux dire…

	— Je sais ce que tu veux dire, réagit-elle. Son comportement m’écœure, il sort avec tout le monde !

	— Tu parles de cette fille ? De cette journaliste ?

	— C’est lamentable ! Je ne veux plus jamais me retrouver avec lui !

	— Emma ! Ils terminent juste la soirée ensemble !

	— Je ne crois pas.

	— Si ! Mais, tu as vu sa petite amie ce matin à Brazza !

	Emma ne répond pas. Martin l’observe, il ne fait aucun doute qu’elle est tombée amoureuse de Karl. Il en est surpris car il la croyait plus lucide. Il fait décidément perdre la tête à toutes les filles ! Il espère qu’elle va se reprendre, même si Karl semble très attiré par elle.

	 

	Le lendemain matin, Martin se présente à la porte d’Emma avec des fleurs. Elle en est profondément ravie. « Tu t’es bien reposée ? » lui demande-t-il en l’embrassant sur la joue. Elle acquiesce avec un grand sourire, hume les fleurs en fermant les yeux.

	— C’est exquis, dit-elle.

	— On va chercher Karl et on va au rendez-vous, le chauffeur est déjà là.

	Karl est au téléphone quand ils arrivent dans sa suite, il leur fait signe de s’asseoir, cherchant à croiser en vain le regard d’Emma. Il raccroche après quelques minutes et s’approche d’eux :

	— Bonjour, comment allez-vous ce matin ? Vous êtes très belle, Emma, si je puis me permettre… Les Américains sont assez pressés, on va y aller…

	L’exposé fait par Martin ensuite par Karl s’effectue en trois quarts d’heure. Puis Emma présente en détail les échantillons des produits de leur nouvelle gamme. Les investisseurs posent beaucoup de questions, et Emma surprend Karl par la qualité de son anglais. La réunion se termine par un déjeuner au restaurant de l’hôtel Ivoire. Leurs collègues ivoiriens sont ravis, ils pensent que les Américains sont convaincus de la qualité de leurs produits.

	— J’espère bien, dit Karl, notre très chère Emma a vraiment fini de les convaincre !

	La jeune femme croise son regard, ravie de ce compliment.

	— Vous avez été géniale, lui dit M. Kouassi.

	— Oh oui, acquiesce Martin, j’étais moi-même emballé par les produits que je fais pourtant fabriquer !

	— Emma, Simpson m’a demandé si vous utilisiez vous-même ces produits, dit M. Ngom, le directeur marketing de la filiale ivoirienne, j’ai confirmé sans l’ombre d’un doute !

	— C’est vrai en plus, dit Karl en riant.

	— On se retrouve ce soir chez moi, n’est-ce pas ? demande M. Kouassi, j’ai invité des amis, on va fêter par avance notre réussite, avant que vous ne rentriez à Brazza.

	— Je pensais que vous alliez à San Pedro demain, dit M. Ngom.

	Emma regarde Martin et Karl, surprise.

	— On ne rentre plus qu’après-demain, répond Karl en la regardant, on va se détendre un peu à la plage demain.

	Le soir, c’est vers 20 heures qu’ils arrivent à la villa de Marc Kouassi. Emma n’y a jamais mis les pieds à ces séjours, trois en tout, en mission à Abidjan. Le directeur général de la société Beauté Noire-Ivoire affiche sa réussite avec cette belle villa bordée d’une piscine. Il les accueille en compagnie de sa femme, enceinte. Emma la complimente sur sa maison et la félicite pour l’heureux évènement qu’ils attendent. Il y a pas mal de monde, le dîner est un buffet autour duquel chacun se déplace.

	— On va manger un peu, dit Martin à Emma.

	— Je n’ai pas très faim, dit-elle, en voyant Karl rapidement entouré de jeunes femmes. Une plus âgée s’est jetée dans ses bras.

	— Comment vas-tu, mon chéri ? lui dit-elle.

	— Je vais bien, mais pas mieux que toi ! Viens, je te présente mes collègues.

	Il se présente devant eux avec la dame d’un certain âge mais très sophistiquée.

	— Je vous présente ma mère, leur dit-il, la seconde épouse de mon défunt père.

	— Enchantés, disent-ils en chœur, très honorés.

	M. Menga, le père de Karl, avait en effet refait sa vie en Côte d’Ivoire.

	— Je ne te savais pas à Abidjan, dit Karl à sa belle-mère.

	— Je ne pars que dans deux jours finalement. Et toi, comment vas-tu ? Quand vais-je enfin assister à ton mariage et serrer mes petits enfants dans mes bras ?

	Sans façon, le regard de Karl croise celui d’Emma, ce qui n’échappe pas à sa belle-mère. Elle se tourne alors résolument vers elle :

	— C’est vous, sa fiancée ?

	Emma a un haut-le-corps.

	— Non, maman. Je viens de te la présenter, c’est ma collaboratrice !

	— Alors, c’est qui, ta fiancée ?

	— Écoute…

	— Quoi ? … Un bon garçon comme toi, tu devrais quand même depuis le temps trouver une fille pour te marier.

	— À les croire, je ne suis pas assez bien, maman, dit-il, en souriant, son regard croisant à nouveau celui d’Emma.

	Sa belle-mère se tourne à nouveau vers elle :

	— Ce n’est pas parce que c’est mon fils, mais c’est un garçon exquis, magnifique, très agréable à vivre, attentionné et très aimant.

	Un silence se fait après ses paroles, Emma se demandant pourquoi c’est à elle que c’est adressé. Tous la regardent, augmentant sa gêne. Elle ne sait que répondre, et choisit de n’en rien faire. Karl, heureusement, prend la parole et s’éloigne avec sa belle-mère.

	Martin et Emma vont s’asseoir. « C’est une femme magnifique, dit Martin, et très perspicace. Elle a deviné que son fils est amoureux de toi ». Emma regarde son patron d’un air ahuri.

	— Oui, Karl est amoureux de toi… Tu le sais forcément ?

	— Non, je ne le sais pas…

	— Emma, ça saute aux yeux !

	La jeune femme semble bouleversée. Il l’observe, un peu surpris. Comment ne s’est-elle pas aperçue que Karl est très attiré par elle ? Il ne la quitte presque jamais des yeux depuis le premier jour de son arrivée dans leur société. S’interroge-t-elle elle-même sur ses propres sentiments pour lui ? Après la soirée d’hier et son coup de blues, elle doit reconnaître qu’elle est aussi amoureuse de lui. Mais, en fille sérieuse et fière, elle va lui résister, par fidélité surtout à son fiancé.

	La piste de danse se remplit peu à peu au bout d’un moment, Karl se trouve toujours avec sa belle-mère et ses amies. Il regarde souvent dans leur direction, sa belle-mère aussi. Martin devine qu’ils parlent d’Emma.

	— Tu ne veux pas danser un peu ? lui dit-il, allez, pour fêter notre réussite et notre prochaine conquête de l’Amérique !

	Emma rit, ce qui le ravit et ils vont danser. La jeune femme se détend dans ses bras. Quand ils reviennent à leurs places, ils trouvent Karl et sa belle-mère.

	— Je m’en vais, ma chère, dit-elle à Emma, je viens vous dire au revoir, à vous aussi naturellement, ajoute-t-elle pour Martin. Vous êtes magnifique !

	— Maman ! réagit Karl.

	— Laisse-moi parler !

	— Non, je t’en prie…

	— Tu ne veux pas ? fait-elle.

	— Non.

	— Écoute, tant pis pour toi. Tu es assez grand pour te débrouiller tout seul !

	— C’est ça !

	— Au revoir donc, dit Mme Menga à Emma. À très bientôt certainement à Brazzaville. Je dois décidément y être plus souvent !

	Karl s’éloigne avec sa belle-mère, au grand soulagement d’Emma. Quand il revient, il lui présente des excuses.

	— Elle fait une fixation sur vous, dit-il, je ne sais pas pourquoi.

	— Vous ne voulez pas danser ? leur dit Martin, il y a une belle ambiance.

	Ils le regardent tous les deux, assez surpris de sa proposition.

	— On est censés fêter notre prochaine réussite, non ?

	— C’est vrai, dit Karl, et c’est beaucoup grâce à Emma. On va danser alors ?

	Emma se retrouve dans les bras de Karl le point de mire de presque toute l’assistance. Il la serre assez vigoureusement contre lui. Cette étreinte, malgré les dizaines de personnes présentes et dont la plupart ont les yeux sur eux, commence à l’émouvoir. Pour s’en sortir, elle choisit de l’attaquer.

	— Vous avez beaucoup de succès partout décidément, dit-elle, toutes ces femmes qui vous regardent !

	Karl a le souffle court. Il pensait pouvoir se détendre un peu. Il croise son regard et lui dit dans un souffle :

	— Vous ne pensez pas un instant que c’est aussi vous que ces gens regardent ? Vous croyez peut-être que vous laissez indifférents ?

	Emma ne répond pas, elle se crispe dans ses bras jusqu’à la fin de la chanson. Il la serre à nouveau dans ses bras alors qu’elle croyait qu’il la relâcherait. Ils continuent de danser sur la chanson suivante, en silence, au milieu des couples de danseurs qui se forment. Marc Kouassi et sa femme, enlacés aussi, leur font un signe de la main, auquel ils répondent en souriant. Karl se détend enfin, sa cavalière aussi. À ses risques et périls, son bras serre encore sa taille, tandis que son cœur se met à battre plus vite.
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